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e a u x ne crafCutue baurc je rapi« i i-uut 
e xri ier les irères e t «Data a l 'assaut des 
é l e c t i o n s munic ipales . El les s e ratta­
c h e n t à tout un plan assez habi lement 
organi sé . 

Les Chambres vont revenir poar dis­
c u t e r le budget de 187h, ce q u c o n ­
duira n o n loin de l'ouverture de l ' e x p o ­
s i t ion universe l le . Pour n e pas la c o m ­
promet tre,le ministère évitera les «usées 
d e conflits s ér ieux , c e qui conduira 
jusqu'aux vacances ; voi là donc la plus 
grande partie de l 'année qui pourrait s e 
panser sans cr i se . 

Bien entendu , il fant tenir compte du 
chapitre de l ' imprévu. 

Les gauches , toujours en défiance, 
s e proposent de tratoer e n longueur le 
vote du budget de 1679 . 

Mai», avant tout, après avoir accepté 
toutes l e s fonct ions administratives e t 
judiciaires, i l faut s'emparer des conse i l s 
c o m m u n a u x . 

Le langage des feuil les républ icaines 
11 radicales ne permet pas de mettre e n 
doute , qu'à l'aide des é lec t ions du 6 
janvier 187 8, le minis tère des g a u c h e s 
se regarde comme assuré de devenir 
maître de la majorité sénatoriale au 
mois de janvier 1879. V o u s savez qu'à 
cette époque, le premier tiers sortant 
d f s sénateurs doit être soumis à la 
réé lect ion; i ls sont 74 sur lesque l s le 
hasard du tirage a compris 48 c o n s e r ­
vateurs , 11 const i tut ionnels et 15 g a u ­
c h e s . Vous v o y e z donc que si les répu­
bl icains et l es radicaux devenaient 
m litres de la majorité dans le Sénat e t 
d m s la Chambre des député?, i ls p r o ­
céderaient , i coup sûr . e n 1 8 8 e , à la 
nouvel le élection présidentiel le et à la 
révision de la const i tut ion. 

Ce s imple exposé suffit donc pour 
démontrer à tous nos amis et à tous 
ceux qui prennent le n o m de conserva­
teurs , combien les dest inées de la France 
sont engagées dans l es é lect ions du « 
janvier, et que toute abstent ion serait 
u i véritable crime de lèse-nat ion. 

Notre exce l l ent confrère d'Arras, l e 
Pas-de-Celais, nous fait connaître un 
fait assez cur i eux . . . c'est un maire, l e 
dosteur Planque, de Sa in t -Po l , qui e x ­
pl ique à s e s amis pourquoi il est encore 
à la tête de s a munic ipal i té . D a n s la 
lettre adressée au Pas-de-Calais l e 
do i t eur dit : 

«Mais, toujours, j'ai réservé ma com­
plète indépendance ; toujours j'ai r e s ­
pec té la l ibertéde m e s c o n c i t o y e n s ; t c u -
jours j e l'ai laissée pie ne e t e n t i è r e , — 
m ê m e à m e s subordom.es . 

» D \ u t r e part, on n e faurait m'accu-
ser de varier dans ma foi re l ig ieuse , 
dans m e s convict ions pol i t iques . 

• J e suis cathol ique . 
» J'ai plus de cou fiance dans la Provi­

dence que dans le génie de n o s gouver­
n a n t s , e t j e crois q u e , s e u l e , la rel igion 
cath >lique qui a fait la France, peut 
donner à notre pays ces h o m m e s de prin­
c ipes et de caractère qui sont aujour­
d'hui plus que jamais nécessa ires à la 
régénérat ion. 

» Je suis royal is te . 
» Qui pourrait m e reprocher, à la 

vue des hontes et des ruines que les 
h o m s e s néfastes du 4 septembre ont 
accumulées sur notre ma lheureuse 
patrie, qui pourrait m e reprocher de 
ooneerver toute muu admiration e t tout 
m o n d é v o u e m e n t à cette a u g u s t e et 
royale Maison de France à laquelle notre 
pays doit s e s dix s i èc les de prot-p rite i t 
de gloire . 

» Tel les sont m e s convic t ions , et si 
le gouvernement actuel l es trouve i n -
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ROUBAIX, le 28 DÉCEMBRE 

Non I le parti républicain ne sera ja­
mais un parti de gouvernement . Il suf­
fit, pour s'en convaincre , de lire les ré­
flexions que suggère a u x principaux 
journaux des g a u c h e s , c'est-à-dire aux 
organes do la majorité, dont les repré­
sentants s iègent dans le cabinet , soit 
oemane ministres , soit c o m m e sous-se­
crétaires d'Etat, l ' incident relatif au 
major Labordère. Toutes ces réflexion* 
sont suhveto ivos «0 la discipl ine, de 
Tantôtité du commandement , et d é p l u s , 
il en résulte u n e non-confit a c e absolue 
dans le ministère actuel . 

La mesure qui frappe M. Labordère 
émane en effet du général Borel, qui ne 
l'a prise qu'après avoir consul té aes eol-
lègues ; elle impl ique, par conséquent , 
la solidarité ministériel le et elle es t ,dans 
toute lu forée du terme, un acte de gou-
vernssnunt. Eh bien l el le est représen­
tée c o m m e nn attentat à la dignité de 
l'armée, c o m m e u n crime contre le libre 

aitiUie U* l'eifiçter, et' cela par des ft un 
les quine conna i s sen t l'affaire qne par 
des racontars , qui n'ont lu ni les rap­
ports officiels qui ignorent m ê m e jus­
qu'à quel point M. Labordère peut s 'as­
socier à leurs protestat ions . 

. La grave République française elle-
m ê m e n'a-1-elle pas prétendu que le gé­
néral Bressol les avait été mis en dispo 
nibi l i té , parce que l'ordre auquel M. 
Labordère avait refusé d'obéir émanait 
de son init iat ive, tandis que , se lon le 
Moniteur universel dont les rense igne­
ments semblent puisés à des sources 
autorisées , c'est j u s t e m e n t parce qu'il 
aurait crit iqué l es ordres en quest ion 
que ce général aurait été frappé. Une 
chose ,en tous cas ,pos i t ive , c'est que l e 
ministre ne s'est déc idé à punir qu'à 
l'issue de l 'enquête qu'il avait ordon­
n é e . 

La presse républ icaine le sait b i en , ce 
qui s e l 'empêche pas de proclamer que 
« l'acte d'honnêteté utilitaire accompli 
par l'officier loyal du 14* de l igne est un 
titre éclatant à la sympathie et à la re­
connaissance de tous l e s b o n s ci­
toyens . » 

L.'événement va même jusqu'à publiei 
une lettre qui propose d'ouvrir dans toute 
la France une souscript ion républicaine 
pour offrir une épée d'honneur à M. La­
bordère et le porter c o m m e député à la 
première vacance . 

Le cas de M. Bonnet-Duverdierjn'était 
rien auprès de c e l u i - c i , mais il convient 
de constater qu'alors les républicain? 
étaient dans l 'opposit ien, tandis qu'au 
j o u r i ' h u i i l s forment le gouvernement . 

Quant au Siècle, l 'occasion lui sem­
ble favorable pour dénoncer la grande 
conspiration des commandants de corps* 
d'armée dans le but d'annihiler le minis 
tre de la guerre et de se subst i tuer à lui 
pour tout ne qui concerne l'administra 
l ion militaire. Le Siècle prétend, en 

f îe t .quele Conseil militaire dedéfense 
créé par M. Thiers avec une miss ion 
purement temporaire et consul tat ive , 
consei l composé de 7 commandants dr-
corps d'armée, doit devenir permanent, 
qu'il exigerait la suppress ion immédat 
des comi tés d'état-major, de l'artillerie, 
du génie , e t c . , e t qu'aucune loi , aucune 
mesure , aucun décret prés ident ie l ne 
pouvait p lus être proposé s a n s avoir 
reçu la haute sanct ion de ce consei l . 

Les sept chefs en quest ion qui ten­
dent , en outre, à s ' imposer corom^ in­
termédiaires obligatoires entre les coui 
mandants de corps dont i ls ont l ' inspec­
tion et le ministre de la gaerre,auraient 
déjà v u leurs projets aboutir, sans la 
résistance que leur a opposée le général 
Berthault. Sons le général de la Roche 
bouet, i ls auraient atteint leur but si 1< 
temps n e leuravait pas manqué . Aujour­
d'hui, ils chercheraient à circonvenir 
le général Borel pour obtenir que le dé 
cret qu'ils soll icitent soit s igné par le 
Maréchal président avant la rentrée des 
Chambres. 

Cette dénonciat ion, contenue dan? 
u n e note dont le Siècle garantit l'au­
thenticité , n 'es t -e l le pas une première 
tentative pour arriver au remaniement 
dos grands c o m m a n d e m e n t s , ou au 
moins à l'élimination de leurs titulaires 
actuels T On le p e n s e , d'autant plus que 
la note en quest ion passe pour avoir 
été communiquée jpar une des notabil i ­
tés militaires de la gauche . Eu tous ;cas 
elle n e semble pas f&ite pour l'apaise­
ment de l ' incident Labordère, puis­
qu'el le s'efforce de saper l'une des ba ­
ses de l'organisation de notre armée , 
•ous prétexte qu'el le serait dangereuse 

pour ta sécur i la des inst i tut ions r é p u ­
bl icaines . 

L' insistance des journaux de la gau­
che à l'effet de provoquer la lumière 
sur l es prétendus projets de coups 
d'Etat auxque l s s e rattacherait l'affaire 
des ordres donnés à la garnison de Li­
m o g e s n'aurait-elle, d'autre part, pour 
but principal d'établir aux y e u x de la 
majorité la nécess i t é de maintenir le 
comité des 18 ? Beaucoup de personnes 
appartenant aux groupes conservateurs 
sont de cet avis ; c'est en effet pour 
prévenir l es conspirat ions contre la r é ­
publ ique que les révolut ionnaires ont 
toujours déc idé les mesures extraordi­
naires devant aboutir à leur dictature. 

Or, il faudrait être aveugle pour ne 
pas apercevoir que c'est la le résultat 
poursuivi par M. Gambette et s e s amis . 
Il ne s'agit p lus s eu l emeè t de lutter 
contre l 'entourage de l 'Elysée , de se 
détendre contre la majorité du S é n a t , 
de m a i n t e n i r g r o u p é e s a u l o u r d e s minis 
très toutes 1rs fractions de la g a u c h e , il 
faut ac tue l l ement surveil ler les conspi 
rateurs monarchis tes . Sous le ministère 
de M. Rolland en 17 92 , l es choses ne 
se passèrent pas autrement , et I'OD 
sait comment e l les aboutirent au profit 
du fameux comité de Salut publ ic . Aussi 
faut i l -répéter que plus que jamais , tout 
cela ce n'est pas de la pol it ique de g o u ­
vernement , c'est de la pol it ique révolu­
tionnaire, et les gauches o tt i m p u i s ­
santes à en faire jamais d'autre. 

L e s a u i * i g l u a n t * 
Le comité des Dix-huit a eu ses grand? 

jours . Constitué pour diriger le combat 
contre le Maréchal et les forces conser 
valr ices , mais aussi pour donner des 
garanties au radicalisme; comblé des 
éloges des républicains de toutes nuan­
c e s , sa lué , acc lamé par la presse radi­
ca le , ce comité redoutable était uni 
sorte de pouvoir érigé en face du pou­
voir. 

Il prenait l e s allures menaçantes d'un 
comité d» salut public et , grâce à la 
discipl ine des g a u c h e s , il commandait 
toutes les m a c c u v r e s pol i t iques e t par­
lementaires , il supprimait despot ique-
ment les init iat ives pr ivées et introdui­
sait dans le régime républ icain le v ieux 
procédé j a c o b i n . . . qui m è n e a u terro­
risme.' 

Dès la première heure , n o u s avons 
prolesté contre cet te création alarmante; 
nous avans dit : « Voilà le premier 
» s:giie de la Révolut ion et de s a tyran-
o l i e . » 

Tons les journaux républ ica ins , mê­
me ceux qu'on aurait pu croire l e s plus 
modérés , ont pris avec chaleur la dé­
fense de ce pouvoir i l l ic i te , mystér ienx 
et menaçant ; i ls ont repoussé nos re ­
proches et ont soutenu par les a igu 
meuts les plus extraordinaires l'autorité 
et les mér i te s de ee comité . 

Va inement n o u s dis ions que c'était 
une menace contre le pouvoir , que la 
majorité parlementaire n'était plus rien 
qu'un instrument doci le e tr id icule placé 
dans la main d'un conse i l directeur; vai­
nement nous s ignal ions ce qu'il y avait 
d'incroyable dans cet te abdication volon­
taire d'une Assemblée . Tous c e s argu­
ments allaient se briser contre un parti-
pris abso lu , contre une admiration inal­
térable pour le comité des Dix-huit . 

Mais voila que la s c è n e change tout a 
coup : l es partisans du comité ne v e u ­
lent p lus du evmité I Quel est le secret 
de ce t te - évo ln l ion 1 Que se passe-t- i l 
donc dans le mystère des pays rouges ? 
Comment ! ce comité qui était s o u v e ­
rain, qui était louab'e , qui était g l o ­

rieux, qui était parfait, qui était la hui- ' 
Uème; mervei l le du m o n d e polit ique et 

.jacobin, c e comité n'est plus bon à 
rien, ' i l est gênant , il e s t dangereux, il 
doit disparaître ? . . . 
Comment en un plomb vil l'or -pur s'est-il 

• - - [changé ? 
Maintenant que les gauches ont saisi 

le pouvoir, la presse républ icaine, i n s ­
pirée par ces satisfaits , est impatiente 
de voir supprimer ce comité de contrôle 
et de direction. Le Temps, d'hier soir s e 
livre àox pins laborieuses démonstra­
t ions nour persuader aux m e m b r e s du 
c o m i t r d e Salut publ ic qu'ils doivent s e 
dis oudre : 

Dans «es conditions, la formation était lé­
gitima «t nécessaire ; mais à cette haure où il 
ne s'agit" plus d'opposer des résolutions promp­
tes et énergique» a us gouvernemeut irtégu-
lier, à cette heure où la majorité a ses repré­
sentants et sei chrfs naturels sur le banc i e s 
ministres, on na conçoit pas quels seraient 
le tôle il l'action du'comité des Dix-huit. 

Craignant que s e s beaux raisonne­
m e n t s restent s a i s effet, le Temps 
cherche à trouver une corde sens ib le et 
il Cuit par un appel au sent iment : 

... C* serai/ faire injvre au sens potitique 
des Diâ-huit que de leur prêter, un seul ins­
tant, TiQleaniiii de se peryiélunr, et nous 
coyone êirrt en droit d'aflirmer que cette 
intention, ils ne l'ont pas et ne l'ont jamais 
eue. 

Mais le comité n'entend pas de e t . te 
oreille : il pense que s'il a é té uti le pour 
diriger-la batai l le , il va être plus utile 
encore pour surveil ler la polit ique d'ac-
lion et commander les manœuvres de 
la majorité. Quand on prend du galo?i, 
on n'en saurait trop ; rendre ; qua^d on 
entre dans les procédés de la R é v o l u ­
tion, on y touille plus avant qu'on ne 
voudra^). Ce n'est pas impunément 
qu'on organise des comités de Salut 
public, .car chaque fois que les radicaux 
i n ont cr8é , t e s comités se sont retour­
nés contre la main qui a voulu le3 a t ­
teindre. 

<> Comité, nous n'avons plus besoin 
de toi » I Cela suffirait, et ce cénacle 
dirigeant s'évanouirait c o m m e un m a u ­
vais rêve . Les radicaux n'admettent pas 
qu'on te délivre d'eux avec ce s a n s -
faç."D, et rien n'est comique c o m m e 
d'entendre les beaux discours , les rai­
sonnements caressants , l e s paroles a i ­
mables *t dorées auxquels se l ivrent les 
journaux satisfaits pour persuader au 
redoutable comité qu'on n'a plus besoin 
de ses services . Le comité ,au contraire, 
paraît croire que sou l ô l e n'est pas 
achevé . 

Et» ce qui nous concerne , notre op i ­
nion sur ce fameux comité de Salut p u ­
blic n'a pas varié; nons en pensons a u ­
jourd'hui ce que nous en pens ions il y 
a nn mois : n o u s ue Voyons en lui qu'un 
s igne des époques révolut ionnaires et 
nous ne s o m m e s pas da ceux dont les 
jugements s 'accommodent aux circerjp-
u.nces et changent de couleur en qun z 
jours. 

Mais, au mil ieu des tr is tesses de ce. 
U m p s , il nous est permis du moins de 
nous divertir des pal inodies des gauches 
*t de montrer au publ ic que les r é p u ­
bl icains sont toujours l es m ê m e s : trou­
vant détestable le lendemain ce qu'ils 
ont trouvé exce l l ent la ve i l le . 

Quant au comi té , la punit ion de c e u x 
qui l'ont inventé est d'avoir en ce m o ­
ment à le subir . 

I F - S r i T t !'M:1K? OÈSÉBACt 

Le mouvement nue lions avons annoncé e* 
que publie VOjïicûl. porte sw 75 secrétaires gé" 
nérau.v. 

Vingt-deux fonctionnaires dn 16 mai sont ré­
voqués. Ce sont MM. Trapet, (jloybet, de Gnar-
dia, Qoulesque Besséy, Simonnet, Demilhac-La-
forest, Le Lasseux, Drouet, Fraisse, Galy, Dncros 
de Romcfort, Mahuët, d'Amfréville, Poulain de 
la Foresterie, Auberge. Dornaù, vicomte de Ve-
sins, Ernest Lachaud,. vicomte Villeneuve cPEs-
clasfon, Poirier-Contansais et Oronvelle. 

Treize sont démissionnaires : MM. Levylier, 
Philip, du Nozet de Saint-Marie, Sabatié-Garât, 
Vigneron, Filhouze, de Verdal, vicomte de Ber-
nis, de Lavrignais, Pretavoine, Xavier de La-
salle. Chapgier, de Lallcmant de Mont. 

Dix sont mis en disponibilité : MM, Teyssier, 
Poujaud, Colont, Montmibin, le comte Hars-
conët de Lagarenne, Daperron, de Toytot Vei-
zaz, Boudet. 

Quatorze sont appelés i d'autres fonctions : 
MM. Aragon, Gros, Dugué, Lenepveu, Reibell, 
de Iiamel, Toncliebœuf, de Montravel, baron de 
Montrond, Malmenayde, Regaanlt, Montonssé, 
de Marisy, Lonvel. 

Deux sont admis à faire valoir leurs droits à 
la retruite : MM, Calmette et de Besson. 

Quatorze sont simplement déplacés. 
Les nouveaux promus faisaient partie de l'ad­

ministration avant le 16 mai. 

l i v é n e m e n t s eTOrle j iS • 

Les renforts tusses contiimwat d'arovae l il 
pa«fle constamment k Bucharest des régiments 
d'infanterie et d'artillerie, ainsi qne des batail­
lons d'infanterie de marine. Les mouvements de 
troupes ne sont point arrêtés par le froid intense 
qui sévit, ainsi à Bucharest le thermomètre est 
descendu à quinze degrés centigrade au-dessous 
de zéro, un bras du Danube et la rive de Kourjer 
Bout gelés, dans la vallée d'Orkhaniée, il y a dix-
huit degrés de froid et l'on en compte vingt dans 
les montagnes. 

En ce moment les faits de la guerre n'ont pas 
uno trôa grande importance. Des Roumains ont 
oncVipo Ortsel-Palanka, une reconnaissance rasse 
près do Sid a renoohtré un convoi turc et s'est 
omperéo de cent chevaux, quatre cents bœufs et 
six cents montons ; les Monténégrins ont battu 
uu corps turo qui s'était retranché entre Bojana 
et Duleigno et lui ont fait beaucoup de prison­
niers. 

Par un ordre «lu jour, le prince Charles a fait 
•es adieux aux troupes impériales qu'il com­
manda sous Plewna. 

Il fera son entrée solennelle dans Bucharest, 
accompagné des nombreux trophées et des ca-
nr.ns pris ans Turcs par saa soldats. 

Oji croit que l'Angleterre est résolue i proté-
jrer Constantinopl", mais on considère comme 

i d'nues de fondement, les bruits d'après lesquels 
le gouvernement anglais songerait a prendre on 
à achetée une partie du territoire ottoman. 

LUS TRAITEMENTS A L.A COUR DBS COKFTEI. 
— La nomination d'un premier président à lit 
Cour des comptes appelle nécessairement l'atten­
tion snr cette institution, son personnel, et les 
traitements alloués A ses magistrats. 

La Cour des comptes possède un premier pré­
sident et un procureur général auxquels il est 
alloué à chacun un traitement de 30,000 francs, 
pnis 3 présidents de la Chambre recevant chacun 
20,000 francs, 18 conseillers maîtres et un gref­
fier en chef dont le traitement est de chacun 
18,000 francs, puis 24 conseillers référendaires 
de lro classe,- avec un traitement fixe de 7,000 
flancs et 60 conseillers référendaires de 2* classe, 
ayant un traitement fixe de 3,000 francs, mais 
participant tous deux à un crédit de 420,000 
francs, ce qui porte en moyenne leur traitement 
supplémentaire à 5,000 francs, selon le travail 
auquel ils ont pris part. Ensuite quinze audi­
teurs de 1" classe reçoivent un traitement fixe 
de 2,000 francs, avec un préciput en moyenne 
de 1,200 francs, variable d'après le travail da 
c'iacun. Quant aux auditeurs de 2° classe, il na 
leur est alloué aneun traitement. 

Le chapitre dn personnel de la Cour des comp­
tes, en comprenant las traitements aux employés 
du greffe des archives et du secrétariat est porté 
au b u d g e t d u <l«S|fLli.'n„ «lo Vtu^orcïca de 1 8 7 0 
pour la somme de 1,469,700 francs. 

LETTRÉS Ut P A R I * 
( Correspondance particulière) 

Paris, 27 décembre 1877. 
Les journaux républ icains e t radi-
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LA FILLE DE L ' A O B H T DE POLICE 

léMBJb) 
L'inconnue parut retrouver u n p e u 

de force, e l le ce s sa de s'appuyer contre 
la porte, s e pencha vers l 'escal ier, prêta 
l'oreille, pu is , se gl issant dans la cham­
bre, tandis qne Georges cherchait à al­
lumer la lampe : 

— Monsieur Georges H a l o , dit l ' in -
oonnue d'une vo ix étouffée, j e su i s v e ­
n u e pour voua sauver . Il faut partir tout 
do sui te , sans ce la , c h I sans ce la v o u s 
ê t e s perdu . . 

— On veut m'arrêter T demanda Geor­
g e s . 

— Oui, oe soir , cet te nu i t , tout à 
l'heure p e u t - ê t r e . . . Et moi , conna i s sant 
ee complet , j e n'ai pas vou lu laisser 
s'accomplir cette oeuvre d' iniquité. . A 
demi seul te de peur, j 'accours . . . voue le 
comprenez , il fant nn danger pressant 
pour qne j e soin ici chez v o u s à pareille 
h e u r e . . . 

Depuis q u e la v o i x de l ' inconnue ré­
sonnait à son orei l le , Georges Malo s e 
souvenait de l'avoir entendue déjà. Il n e 
pouvait méconnaître ee t accent dont i l 
s e rappelait la douceur au moment m ê m e 
• ù l'on avait heurté à sa porte . 

— Nadie I s'écria-t i l , d i t e s -moi que 
vous êtes Nadie . 

— Oui, répondit la jenne fille, v o u s 
m'avez un jour défendue , et je t iens à 
payer ma dette . 

— Mais comment s a v e z - v o u s — 
— Qu'importe I s'écria Nadie avec 

une v io l ence m ê l é e de douleur, vous 
sentes b ien que je dis vrai , vous c o m ­
prenez que s'il n e se fût agi de votre 
ex i s t ence , je n e m e trouverais point 
i c i . . . Il fant fuir, vous dis-je, fuir sans 
retard. . . 

Georges avait a l lumé la lampe, il vit 
en face de lui Nadie pâle c o m m e u n e 
morte sous le voi le noir dont e l le avait 
couvert sa tê te . 

— Suis j e seul m e n a c é ? lui d e m a n -
da-t- i l , répondez-moi snr l 'honneur. 

— Vos compatriotes le sont c o m m e 
v o u s . 

— P o u v e z - v o u s l e s prévenir t o u s , l e s 
sanver T 

— Non 1 dit Nadie qui tordait s e s 
mains b lanche* c o m m e la cire , je suis 
impuissante à les sauver t o u s . . . V o u s 
ê tes le chef du complot avec Jean Ca­
nada, qui heureusement est absent . . . Il 
faut que v o u s échappiez à la police a n ­
glaise , il le faut dans l'intérêt m ê m e de 
la cause que v o u s défendez. 

— N e penserait -on pas que j'ai trahi 
cette cause . Nadie ? D'ailleurs vous vous 
exagérez le danger, sans doute. Depuis 
un an j'ai vingt fois entendu ce que vous 
v e n e z de m e dire avec une bonté une 
générosi té dont je su i s touché plus que 

i voua n e sauries le croire . . . J e su i s a c ­

coutumé au péril, N uiie, e! sans ce cher 
enfant dont la. vi» m'est confiée , jo ne 
m e sentirais pas. même ému à la p e n s é s 
de m o n arrestation. Ne dois-je pas s u c ­
comber dans la lutte au sein de laquelle 
je m e suis j e t é ? Chaque fois q u e j'ai 
songé même durant une heure à me 
soustraire aux obligations qu'elle m'im­
pose , la Providence a pris soin de me 
faire souvenir que je u'ai point le droit 
de songer à vivre de la v ie c o m m u n e . . . 
La mort m e m e n a c e , d i tes -vous , Nadie; 
vous -même vous bravez pour m'avertir 
un péril aussi grand que l e m i e n . . . Je 
puis donc parier sans crainte, et vous 
pouvez m'écouter sans rougeur . . .Quand 
v o u s ê tes entrée ic i , je songeais à 
v o u s . . . 

— A moi 1 dit Nadie en croisant a v e c 
force ses mains sur sa poitrine, à moi ! 
v o u s , Georges Malo. . . Quelle que soit 
désormais m a dest inée je me s o u v i e n ­
drai de cette paro le . . . Je me croyais 
v o u é e à des chagrins que ne devait 
adoucir aucune conso la t ion . . . Eh bien 1 
cette consolat ion v o u s venez de me la 
donner et ma part est faite en ce m o n ­
d e . . . J'ai obtenu une pensée d'un noble 
cœur , c'en est assez pour la pauvre 
Nadie , c'est plus qu'elle u'avait le droit 
d'espérer. 

Un sanglot sou leva le poitrine de la 
jeune fille qui cacha sa :êtn dans ses 
mains a p è s avoir fait i e s f fïorte surhu­
mains pour dompter les émot ions terri­
b les dont s 'emplissait son ftme depuis 
plusieurs heures; e l le s e sentait enfin 
br isée . 

Depuis longtemps déj ï , la fille de 
ragent de police souffrait d'un mal m o ­
ral qu'elle ne pouvait définir. L'atmos­
phère qu'elle respirail lui semblait mal­
saine. Elle s e prenait à étudier la v o i x , 
l es allures dn père que jusqu'alors elle 
s'était contentée d'aimer. La défiance 
était entrée lentement en elle à la façon 
dont se produisent les irjfiltratious 
d'eaux souterraines.Cette défiance gran­
dit, puis s'appliqua à toute chose . Elle 
épia les regards je tés sur el le; e l le se 
sentit froissée de certains s i l ences . P e u 
à peq el le devina qu'une réprobation 
s'attachait à sa personne. Cependant 
Nadie n'avait jamais fait de mal. Elle s e 
montrait p i euse , b o n u e , laborieuse , 
obl igeante . Bile fut longtemps avant d e 
comprendre que son nom exerçait une 
influence opposée , suivant Je caractère-
de ceux qui l 'entendaient prononcer.' 
Pour les u n s il était un ta' i sman, un 
laisser-paRSer; à d'antres il inspirait la 
crainte et peut-être même le mépris . 

Du jour où Nadie sentit germer en 
elle l'idée qu'el le portait la peine d'une 
flétrissure indélébi le et imméiité.e, el le 
ré-olut de connaître à quel motif el le 
la devait attribuer. Dès lors elle q u e s ­
tionna davantage son père. L'aperce­
vant un matin fortuitement dans l a r u e , 
el le le suivi t , et le vit entrer dans l e s 
bureaux de la pol ice . Cette rencontre 

I n'amena cependant aucun soupÇon; 
: N u l l e n'y étai t -e l le po in t allé» e l l e -
I même afin d'obtenir l'autoricaiion de 

I visiter Lucie David daus sa prison. 
Elle remarqua que Jeffs écrivait d a ­

vantage et la renvoyai t le soir de bonne 
ireure dsns sa chambre : Nadie gênait 
JefT-; Nadie résolut Je savoir pourquoi . 
Elle survei l la l ' impasse , e t trois fois 
dans la m ê m e semaine , e l le v i t s e g l i s ­
ser dans la maison entourée de bosquet s 
Tob Rib et Dlck Lnxon . 

Quand el le sut leurs n o m s , e l le vou­
lut connaître leur profession d'une 
façon certaine, et un jour qu*Amy David 
lui parlait des persécut ions qu'el le 
avait subies de la part de la police a n ­
glaise , Nadie lui demanda de qui el le 
pouvait se plaindre davantage. 

— Da Tob Rib , répondit la veuve ; le 
misérable agent des Anglais aurait voulu 
épouser ma Lucie; repoussé par el le et 
par moi , i l s'en vengea c o m m e vous 
savez , en l 'accusant de vo l . 

' Nadie sentait son c œ u r battre à se 
briser, néanmoins e l le cont inua d'adres­
ser des quest ion à A m y , s e fit expl iquer 
le rôle de la police occul te dans la 
soc i é té , la façon dont l es dénonciat ions 
étaient l ancées , et le pouvoir aibitraire 
dont jouissait un grand nombre des e m ­
ployés de Gording. 

Nadie comprit bientôt ce qu'elle avait 
voulu connaître , et quand el le quitta 
la veuve après lui avoir prodigué les 
témoignages de son aflection, e l le savait 
qu'el le était la fille d'un agent de la 
pol ice secrè te . 

Ce qui s e pfts*a dans l 'âme de Nadie 
n e saurait se décrire. Elle sent i t crouler 
le fragile édifice de bonheur construit 
dans ses l è v e s . Il lui sembla que m o r a ­
l e m e n t el le s e trouvait atte inte d'une 

lèpre inguérissable . 
Jeffs faisait mét ier de peupler les 

prisons e t de jeter dee h o m m e s au bour­
reau . . . U n e minute el le eut la p e n s é e 
de s'enfuir, de quitter le pore qui volai t 
son respect , d'aller n'importe o ù cocher 
sa douleur, de changer de n o m et d e 
disparaître aux regards de c e u x qu i 
l'avaient connue . Mais en réf léchissant 
Nadie comprit que sou départ n e remé­
dierait à rien. Son devoir lui sembla 
sub i tement antre. El le eut u n e inspira­
tion d'autant pins grande que an réalisa­
tion devait la jeter dans pins d 'ango i s ­
ses et de péri ls . Cependant après avoir 
réfléchi, mesuré s e s forces, elle résolut 
d'accomplir ce que le ciel venait de lui 
inspirer. 

Nadie sécha s e s y e u x , s'efforça d e 
reprendre s o n calme habituel e t réuss i t 
à tromper le regard m ê m e do Jeffs . 
Celui -c i n'était point s a n s a p p r é h e n ­
s ions au sujet de sa fille. Il la voya i t 
pâlir; s o n caractère changeait . A u n e 
tristesse énorme succédaient de» é lans 
de gaîté soudaine; son affection m ê m e 
subissait des phases é tranges . Peu s'en 
fallut qne l e policier n e fit survei l ler au 
propre enfant. Mais l es inquiétudes qu'il 
avait ressent ies se dissipèrent rapide­
ment; Nadie reprit sea allures pais ibles , 
et parut se rapprocher davantage de s o n 
père. 

Après les repas o u lieu de rester s i len­
c i euse .près de lui , o u do lui faire la l e c ­
ture, Nadie s'informait des é v é n e m e n t s 
survenus , le quest ionnait sur d e s affai­
res pol i t iques . 

subordom.es

